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113 ont été dirigés sur M'bopital militaire, bien qne leur 
état de santé SE soit sensiblement amélioré pendant le 
voyage. 

La traversée a été bonne sanf, toutefois, dans la Médi­
terranée où le navire a Sproavé une forte bourrasque 
qui a retardé la marche, fatigué les malades et occasion­
né :i décès. 

De Majunga a Port-Saïd il y a eu 4 décès à bord.! 
Parmi les passagers se trouvent le capitaine Zobel, 

Vergues, oflieier d'administration, les 4 médecin* con­
voyeurs : Schmidl, médecin-maior; Layra<\ Uouchereau 
et Fournier; 2 aumôniers : les PP. iver et Janny. 

Le général de Yaulgruuaut. accompagne de son état-
major et le baut personnel d e l à Compagnie des Docks, 
assistaient au débarquement. 

C a s i t u a t i o n a M a d a g a s c a r 
Marseille, îO janvier. - Les journaux de Madagascar, 

arrivés cette après-midi, par le Djemmak, apportent les 
nouvelles suivantes : 

« l u e sorte d'anarcbio règne par toute l'île: les tribus, 
dans le Sud principalement, sont parties eu guerre les 
unes contre les autres, surtout contre les llovas, qu'elles 
attaquent de tous côtés. A Makauaro, les peuplades du 
versant sud-est ont battu les llovas, eu leur infligeant de 
"randes pertes, et ont pillé plusienrs villages. 

» Le mouvement d'émigration s'accentue d nue façon 
alarmante ; il est grand temps que ceux qui ont pour 
mission de sauvegarder les intérêts de n i e , et d'assurer 
sou aveuir, se mettent a Pieuvre, pour enrayer ce Ilot 
moulant, qui compromettra et tuera la véritable coloni-

• Des milliers de mineurs du sud-africain se disposent 
ù arriver en masse, sans savoir si l'exploitation des ter­
rains aurifères leur sera permise, et dans quelles condi­
tions. Il est temps qu'on prenne de sérieuses décisions à 
ce sujet. . . . , , • 

» Les nouvelles qui arrivent de Majunga, sont loin 
d'être bonnes. Le commerce est dans le marasme le plus 
complet, et est menacé de mine . Les étrangers sont com­
plètement découragés, et plusieurs maisons sont a deux 
doigts de la faillite. 

» foule la côte ouest est desjléa par la sécheresse 
épouvantable; le travail est nul. Les indigènes sont in­
différents, hostiles ou craintifs. Les affaires ne marchent 

. P a r le Djemmali. le 8 décembre, les survivants du 
bataillon des volontaires de la lleunion, sont rentres 
dans leur pays natal: ils étaient au nombre de .100, sur 
un ellectif de 3S0, dont se composait le bataillon, an dé­
but de la guerre. _ . . , 

» Dans le sud, l'autorité des commandants bovas est 
contestée par les tribus insoumises : des troubles sont à 
craindre. . . . . ,. 

» \ Tananarive, la Iranquilile est parfaite. Les cultiva 
teurs et les bergers sont retournés a leurs rivières et a 
leurs troupeaux, sans se soucier de la politique. 

» Le ministre de l'intérieur a donne la liberté ù 5,000 
esclaves : puis a invité ses compatriotes à agir comme 
lui, afin d'anticiper sur l'application des lois françaises 
,mi peuvent être volée» à on sujet. 

» Mgr Cazet, évéqne de Madagascar, a repris posses 
«ion de son siège à Tananarive. Il doit se rendre a Jiala 
raltsoa, où les établissements religieux reçoivent de 
nombreux élèves des deux sexes. 

» Les premiers jours du mois de décembre, sont morl: 
a Majunga, le capitaine Desplanque, de l'infanterie d< 
marine, les sergents Chamberliu et Douvriu, du .'fi 

C» Lei ' idécembreje JJ/ipelït-Thouar* partait pour le sud 
dans le but d'opérer une croisière entre Vatomondy et 
l'ort-Dauphiu. Il emportait uu pelolou de :>0 soldats des 
tinés à rétablir l'ordre uu peu troublé à Vatomondry ». 
L ' a f l a i r c d ' e s c r o q u e r i e î l e l ' a r a e a a l m a r i t i m e 

«le T o u l o n 
Toulon, 20 janvier. — Le Tribunal maritime s'est réuni 

ce matin, sous la présidence du capitaine de vaisseau 
l'issère. pour juger l'aflaire d'escroquerie, commise dans 
l'arsenal maritime, par divers eulreueurs, et pour les­
quels déjà Fouque. le conducteur des travaux lijdraull 
ijiies. fut condamné le 17 octobre dernier, a I S a n s de, 
travaux forcés par contumace, il s'a;:it, ou le suit, de 
majoration de journées pour un chiffre considérable. 

La déposition de M.Zurchcr, l'un des témoins,directeur 
des travaux hydrauliques, a provoqué des attaques vio­
lantes de la défense, contre le système de comptabilité 
employé. 

iiuatre prévenus comparaissaient : MM. Mari su entre­
preneur, Fabreel Uava, sous-entrepreueurs et Barthélé­
my, contre-maître aux travaux hydrauliques. 

L'audieuce a été levée ù midi, et reuvoyée a 2 heures 
cl demie. 

Toulon. 20 janvier. — La deuxième séinee du tribunal 
iiiaritime, a duré jusqu'à 7 heure-> et demie : elle a été 
très mouvementée. Les fournisseurs accusés rejettent sur 
le fonctionnement des services, la responsabilité de ce 
qu'ils appeleut les erreurs du comptabilité. L'affaire sera 
reprise demain matin. On s'attend à de nouveaux inci­
dents. 

L e l i ru i l d ' u n e v i s i t e d e t i u i l l u u m e II 
a u l a / i e u i t e l i d é n i e n t i 

llerliu, 20 janvier. - On dément, dans les cercles bien 
Informé», que l'Kmpereur et l'impératrice doivent faire 
une visite au tsarewitch sur le territoire français. 

I . ' é i a t d e l a m a r i n e a n g l a i s e 

Paris, 20 janvier. — Nous croyons savoir, dit la Petite 
llépuhliqtu de demain, que, d'après uu rapport parvenu 
M ministère de la marine, tous tes coulre torpilleurs an­
glais, mis à l'essai, que l'on destinait au renforcement 
île l'escadre volante et de l'escadre de la Manche, ont, à 
t'oxeeptiou d'un seul, révélé do tels déf IUIS, qu'il est 
nécessaire de les faire rentrer dans les docks. 

Le même rapport présente, en najlra, celte observation 
importante, que l'Angleterre ne pourrait pas, eu cas 
d'événement, maintenir entièrement sa Hotte, faute d'un 
nombre suflisant d'inscrits maritimes et surtout 
d'hommes.exercés au cauonnage. 
l e » m a s s a c r e s d u l l a r r a r . — H o r r i b l e s d é t a i l s 

Londres, 20 janvier. — Le Daily .Ni « s donne, dans une 
correspondance de Oousiantinople, des détails sur les 
massacres du llarrar : deux églises grégoriennes furent 
pillées: les femmes et les enfants qui s'y étaient réfugiés 
lurent livrés aux llamuies. 

l'n directeur de l'Académie Américaine (ul écorehé vif 
puis taillé en pièces. 

Les tètes coupées des victimes servaient de ballon3 
aux soldats, qui se les lançaient du pied, ou étaient plan 
M M sur des piques et promenées par la ville. 

L a s o u m i s s i o n d u r o i d e s A c h a u t i a 
a l ' A n g l e t e r r e 

Cape-Coast-t'.aslle, 20 janvier. —Le roi des Achantis a 
lait publiquement sa soumission à l'Angleterre aujour­
d'hui lundi. 

Il est question de le transférer, ainsi que plusieurs de 
ses parents, à Caue-Coast-Castle, pendant le règlement 
de la questiou d'indemnité. Une colonne volante se di-
ripe actuellement de Cornassi vers Manfou, dans l'inté­
rieur. 

l a d o c t r i n e d e M o u r o ë 
New-York, 20 jauvier. — Le comité du Sénat pour les 

AHaires étrangères a dépose une résolution aflirmant à 
nouveau ta doctrine et les principes de Mouroë, et décla­
rant qne les Ktals-l'nis invoqueront cette doctrine contre 
toute tentative faite par !es puissances européennes pour 
acquérir un nouveau territoire sar le continent améri­
cain. 

Autour du cercue i l de M. Floquet 
Paris, 20 jauvier. — Le cercueil de M. Floquet a elé 

place aujourd'hui sur un catafalque dans le cabinet de 
travail du défunt : le corps sera exposé mercredi dans la 
cour de la maison mortuaire. 

Déjà des manifestations maçonniques se produisent 
autour du cercueil de l'ancien présideut de la Chambre. 
Parmi les visiteurs qui se sont rendus aujourd'hui rue 
de Li lK mi cite le grand commaudeur, le grand chan­
celier el les membres du Suprême conseil du rite écos­
sais. Des télégrammes de condoléance ont été euvoyés 
par la loge la Justice du i.rand Orient de Franco et par 
les loges maçonniques d'Avignon, d'Annecy, de Cabors, 
de l'Hérault, etc. 

Aux obsèques, les discours seront prononcés au cime­
tière du Père-Lachaise, devant le caveau île la iaïuille 

Risler dans lequel sera inhumé provisoirement le corps 
de M. Floquet. 

Ko v o y a g e d u Préa ident de l a R é p u b l i q u e 
d a a a l e Midi 

Pans, 20 janvier. — Le voyage que le Président de la 
ltépnblique doit faire dans le Midi u'est pas encore défini­
tivement arrêté. Néanmoins, le Temps annonce que M. 
Félix Faure se rendrait directement à Nice, où aura lieu 
l'inauguratiou du monument commémoratif du cente­
naire de la réunion du comté de Nice à la France. Le 
Président gagnerait Toulon sur un navire de guerre de 
la Hotte ; de TojHou à Marseille, le trajet se ferait en 
chemin de fer. 

Des fêtes splendiiles seraient données à Marseille en 
l'honneur du cbef de l'Ktat. 

Knlln, le retour à Paris s'effectuerait par Lyon où M. 
Félix Faure s'arrêterait au moins 24 heures. 

I.e r a p p e l de M. de B e h a i n e 
Londres, 20 janvier. — On mande de Itomeau Standard 

que le Vatican a été informé hier du départ définitif de 
M. Lefebvre de Bébaine. On dit que l'ambassadeur fran­
çais n'était pas d'accord avec son gouvernement au sujet 
de la politique à suivre vis à-vis du Pape. 

Paris, 20 jauvier. — Le Jour, dont on connaît les alla 
cbes, avec le ministère radical, publie uu entremet, dont 
voici le passage principal : 

» La vérité, que uous croyons ronnailre, est celle-ci : M. 
feovre de Belianie vient de inautpier a ses devoirs de repré­
sentant d'un gouvernement républicain. H s'est prêté avec 
beaucoup trop de bonne grâce a un entretien fâcheux, au 
cours duquel lesonverain Pontife a est répandu en doléances 
et en récriminations .-outre le projet de loi sur le régime de: 
associations. Comme fa fort bien dit un de nos confrères, li 
gouvernement ne saurait consentir à entrer, sur ce point, en 
iii-i;o<'ialions avec le Vatican. 

» La France républicaine, la France soucieuse del l'égalité 
jiour tous, attend avec impatience la loi eo question. M. Lefeb­
vre de Behaine ne I a pas assez dit au pape. Nous sommes en 
Itépublique, Léon XIII voudra bien ne pas en douter, et le gou 
veriiement a besoin que tous ses agents admettent, reconnais­
sent, défendent les lois qui ont pour objet les intérêts pressant 
de la République. 

» Ajoutons que M. lîcrtlielot, qui est l'un des principaux re 
présentants de la Libre-Pensée en Europe, a probablement 
voulu donner une preuve nouvelle Uu désir que le cabinet a * 
marcher en avant dans la voie anticléricale. Nous savons 
nous a mené* la politique de concessions, d'attermoiements et 
de sollicitude envers les prêtres et les monarchistes plus ou 
moins ralliés. 

« Les résultats sont piteux.On n'a pu tenir ces messieurs pa 
les llattenes et les privilèges : te gouvernement entend désm-
m lis se faire obéir, ™e faire craindre- H usera de sa force et de 
sou pouvoir. Il donnera enlln satislactiou aux soldats de t; 

f iremiére heure, à ceux qui ne sont pas les derniers venus dau 
a place, aux démocrates qui n'ont rien de commun avec le: 

partisans du trône et de l'autel. 
Paris, 20 janvier. — Le ministre n'avait pas jugé à 

propos de démentir l'ors de son apparition, la nouvel le 
du rappel de notre ambassadeur auprès du Vatican. 11 
est donc hors de doute qu'elle n'était pas dépourvue de 
fondement. 

Devant la réprobation qu'a soulevée ce rappel, non 
seulement chez tons les esprits indépendants, mais en­
core chez beaucoup d'hommes politiques, qui n'éprou­
vent, à l'égard de la papauté, aucun sentiment de ten 
dresse, mais se rendent pourtant compte de l'impor 
tance de son action dans le monde, le gouvernement 
s'est pris à réfléchi.-. 

Les organes oflicieux déclarent, maintenant, qne ce 
rappel n'est eucore que du domaine d^s choses possibles 
que M. Lefebvre de Behaine n'a peut-être été rappelé à 
Paris que pour donner certaines explications, etc. 

S'il a dépassé, dans une trop large mesure, disent-ils, 
les instructions qui devaient régler sa conduite, il se 
peut qu'il ne retourne, pas à son poste : si, par contre, 
rien u'est compromis (sic): si le Vatican comprend que 
nous devons réserver notre liberté d'action, ("?) (sic), on 
verrait, sans surprise, rendre, au Pape, uu ambassadeur 
qui est, près de lui, persona gratissima. 

Rapprochons ces dires de la note donnée, par un jour­
nal qui puise généralement ses informations à bonne 
source: il serait piquant, disait ce journal, et nullement 
impossible que M. Uourgeois suppléât son auxiliaire im­
provisé, et réfutât, pour l'honneur de son ministère, d'as-
umer la responsabilité d'une lourde faute. 

Le p r o c è s d e s p r ê t r e * p y r é n é e n s contre un j o u r n a l 
d e P a r i s 

Tarbes, 20 janvier. — Samedi est venu devant le tri­
bunal correctionnel de Tarbes, présidé par M. Rrouste, 
le procès en diffamation intenté par les :ist> prêtres pyré­
néens contre l'Fcho de Paris. L'article incriminé : « Hu 
vacances ». a paru le 21 août 18'jri sous la signature 
l'ybalt, pseudonyme de notre décadent compatriote Tail-
bade. 

Mailre d'Kssautyer, du barreau de Lyon.a brillamment 
réfuté l'incompétence basée tar M' Ulrich, défenseur de 
VEcho de Paris, sur l'indivisibilité des imputations et 
injures lancées contre le clergé pyrénéen. 

Le jugement sera rendu à huitaine sur cette excep­
tion. 

L e r e n v o i d e l'a l i a i r c A r t o n 
Londres, 20 janvier. — L'affaire Arton est revenue au­

jourd'hui devaut le lord chief justice. 
Le sollicitor générai continue les explications qu'il 

avait commencées samedi pour montrer que la falsilica-
tion des comptes rentre parmi les cas prévus dans le 
traité d'extradition. 

Après !e sollicitor général, M. Mathews prend la 
parole pour combattre la théorie suivant laquelle 
Arton peut être extradé sur le chef de la falsification de 
comptes. 

La discussion au point de vue légal se poursuit péni­
blement. Les jages posent do nombreuses questions : il 
semble diflicile de s'accorder sur les versions anglaises 
et fraiii'iiisc du traité d'extradition. On revient vingt fois 
snr le .nême argument sans faire un pas vers la solu­
tion. 

Knlin. ou ajourne l'audience à deux heures pour per­
mettre de prendre un lunch. 

Londres, 20 jauvier. — L'allair.) Arton est terminée 
mais ia décision des juges est ajournée. Mue die. 

Pans, 20 janvier. - On commente beaucoup, dans les 
cercles politiques.le renvoi inattendu de l'affaire Arton à 
une date indéterminée. Ou ne s'arrête pas, un instant, à 
la raison donnée, par certains journaux, du d é b a t de 
concordance des lois anglaises et françaises, sur la ques 
lion de faux. 

Ou pense plutôt à voir, dans ce reuvoi.une niauiiuvre 
du gouvernement anglais, qui voudrait faire de l'extra­
dition d'Arton, la rançon de quelque avantage a obtenir 
dans l'arrangement eu cours de négociation entre les 
deux pays. 

D'autre part on annonce que l'affaire des Chemins de 
fer du s'id ne tardera pas à être abandonnée. 

Il y a là, dit-on, un changement d'orientation, qui en 
laisse deviner long sur l'état d'esp-it actuel du cabinet 
radical. 

Londres, 20 janvier. —Le jugement de la Courdu Banc 
de la reine, dans l'all'aire Arton, sera vraisemblablement 
r<Midu dans le courant de la semaine. 

• Lewlon a toujours l'intention de faire un dernier 
appel, devant le ministre de l'intérieur. 

Le fils d'Arton assistait eucore aujourd'hui ù l'audience; 
il a déclaré que son père, prévoyaut son extradiliou.pré-
parait sa défense devaut les tribunaux français. 

Q u a d r u p l e a s s a s s i n a t 
I n épouvantable forfait a été commit : uue femme et 

trois enfants ont été assassinés à Sainte-Claire-sur-Liette; 
a découverte des cadavres a été faite par un chien, dans 

le bois d e l à Chesnaye. La mère et les trois enfants ont 
été trouvés tout nus, et leurs cadavres étaient horrible­
ment mutilés. Lu des assassins a élé arrêté : les détails 
manquent. L'émotion est grande dans la région. 

Un n o u v e a u s c a n d a l e e n A l g é r i e 
Ou lit dans la Presse : 

« Notre correspondant d'Oran nous écrit que, depuis 
quelques jours, court le bruit persistant qu'un gros scan­
dale, dans lequel se trouveraient compromises des per­
sonnalités appartenant au inonde judiciaire, sérail à la 
veil le d'éclater à Mascara ». 

L 'Ang le terre e n E g y p t e 
Le Standard et les journaux anglais disent qu'il faut 

qu'on renonce à la pensée de voir l'Angleterre abandon­
ner l'Egypte, qu'elle ne saurait laisser ses intérêts pour 
es bonnes grâces de l'univers entier, qui ne lui sont pas 
udispensables. 

On ne peut pas fouler le droit plus;.cyniquement an 
nom des intérêts et de la force. 

U g a e r i ci contre l ea A o h a n t U 
Londres, 20 janvier. — Une dépêche de sir Transis 

Scott, au département de la guerre, datée de Cournasste 
17 janvier, confirme que cette dernière ville a été occu­
pée sans combat ce même jour, à une heure de l'après-
midi. 

T I B A O E S P I N A N O I E R S 
V i l l e d e P a r i a 1 8 7 1 
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l e s dix numéros suivants gagnent 10,000 fr. - 831 832 

l.f8»,MS — 381.521 - 1,167.726 — 614,340— 1247 307 
408.398— Vi5,134 — 160,236 — 364.363. 

Les 7:, numéros suivants gagnant chacun 1.000 fr. -

plus grande que votre cage de vingt bons centimètres ; | conforme à l'équité; il ne doit point léser son patron dans ses 
snr toutes les faces tout autour de cette table, vous faites I biens, ni dans sa personne; ses revendications mêmes_ doivent 
placer nn rebord, de façon à ce qne votre cage une fois t*?-.etemV\es
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mise «ur la table, il vous reste de tous les cotés de cette '^"artif lcieux la"«uKKérent del 
table la place de mettre des pots de fleurs, que le rebord f o n t d e eraodes' promesses qui n'aboutissent qu^a de stériles 
est des Une a retenir. De cette façon, vous entourez votre | regrets et à la raine des fortunes. 

Quant aux patrons, il 

la forme de 
i di*-

exagé 

S86.834 
1.263.612 

503.418 
707.103 

1.127.607 
823.212 
328.680 
BW.I3B 
033.222 
370.263 
103.688 

1.074.201 
311.633 
507.0.10 
161.108 
886.663 

474 909 
1.123.144 
1.077.216 

283.203 
1.007.263 

746.538 
903.643 

69.064 
707.198 

1 027.074 
170 785 

1.036.220 
1.282.343 

19.020 
•2û.'.iio 

898.324 
193.442 
467.009 
247.069 
253.374 
23» 707 
669.748 
363.723 

1.088.928 
417.384 
710.966 
455.135 

21.748 
830.766 
659.524 

546 268 
691.677 
428.9,-18 

1.270.660 
88.858 

898.326 
1.171 369 
1.246.642 

533.078 
1.143.333 

92.690 
3:18.904 

1.053.939 
385.310 

91.347 

1.011.493 
744.185 
944.297 
392.231 

654.906 
220.264 

91.343 
150.852 
489.169 

1.290 
827.168 
164.16! 

LES PROPOS DE ROSALIE 
M a c a r o n s . — S a u c e p i q u a n t e pour u t i l i s er lea 

r e s t e s . — Boui l l i a u x p o m m e s f r i t e s . — k a vol ière 
e t l a m a l a d i e d e s o i s e a u x . — O n b a r o m è t r e 
o r i g i n a l . 

Pendant les jours de fête qui terminent la vieille an­
née et ouvrent la nouvelle , tes familles sont joyeuses et 
au complet ; les enfants reviennent qui de la pension, 
qui du collège, et durant une semaine, la maison est en 
liesse. Quelques mamans ont songé à me demander la 
recette d'une friandise simple et peu coûteuse à pré­
parer. 

Vous trouverez dans mon volume des « Propos de 
Kosalie » une qnantité d'indications pour des crèmes,des 
gâteaux, des bonbons, etc. 

Voici maintenant la manière de fabriquer des macarons 
aux amandes, si délicieux lorsqu'ils sont réussis. 

Vous prenez 250 grammes d'amandes douces, vous les 
mondez et les pilez dans nn mortier, eu ajoutant peu 4 
peu deux blancs d'oeufs. Quand les amandes sont toutes 
écrasées, vous les mélangez en continuant de piler et 
toujours peu à peu. avec 300 grammes de sucre en pou­
dre. Si vous le désirez, vous pouvez aromatiser votre 
I àte avec du zesto de citron coupé très mince,de la pon­
de vanille ou de la fleur d'oranger bâchée 

Pour la cuisson, vous prenez une feuille de papier 
h anc que vous posez sur une plaque de tôle, et à l'aide 
e une cuillère à café, vous garnissez le papier de petits 
•s de pâte assez éloignés les uns des antres ; vous met-
l»« cuire à un four modéré. Quand les macarons sont 
i nts et d'un beau blond, vous retirez la feuille de papier 
i le vous remplacez par une autre et vous avez encore de 
la pâte à utiliser. 

Vous détachez les gâteaux du papier quand ils sont 
froids: en humectant légèrement l'envers d'un peu d'eau 
l'opération est très facile. 

Les mamans qui réclament nne friandise simple et ne 
i lutant pas cher, seront, je crois, satisfaite de ces petits 
macarons. 

• 
si le dessert amène le sonrire sur bien des lèvres mi 

gnonues, ce n'est, en somme, que du superflu dont 
seules lés familles aisées peuvent s'accorder le luxe ; il 
ne faut donc pas que tante Rosalie, qui parle pour tous, 
délaisse la cuisine pratique pour les poêlons à pastilles 
et les moules a gâteaux. 

Je vais donc aujourd'hui vous donner deux bons con 
seils pour utiliser les restes. 

Manger bon, sans ponr cela augmenter la dépense du 
ménage, n'est pas défendu, et c'est ce à quoi la vraie 
femme doit s'appliquer. 

Voici d'abord une excellente sauce piquante, qui peut 
trouver grâce, lorsqu'elle est bien réussie, devant les 
ailles les mieux servies. 

Vous prenez plein vos denx mains d'échalotes et un 
oignon. Vous hachez le tout excessivement lin. Vous faites 
dans ia casserole, soii à ia graisse, soit au beurre, un 
IOUX très foncé; vous mettez alors frire quelques mlnntes 
votre hachis d'échalote dans ce roux, puis vous mouillez 
ri'e-u ou mieux, de bouillon. Vous ajoutez trois bonnes 

ai itérées de vinaigre, du sel et du poivre. 
Quand la sauce commence à bouillir, vous mettez à 

cunre dedans les restes de viande que vous voulez uti­
liser. 

Si c'est du bouilli, vous laissez mijoter une heure ; si 
ce sont des reliefs ce rôtis, tels que gigot, veau, bœuf, 
etc., vous laissez cuire deux heures. 

La viande doit naturellement être coupée eu tracha si 
la chose se peut. 

Je vous assure que préparés ainsi, les restes de gigols 
sont tnut simplement exquis', et lant qu'au modeste 
bouilli, il est si bon que je no puis que vous dire : es­
sayez-en. 

Voici uae autre inauière d'accomoder le boiuf du pot 
au feu, qui u'est pas mauvaise du Dut , à mou goût, rien 
n'aide a consommer cette « viande moins le j u s » comme 
disait brillât-Savarin, que la sauce piquante dont je 
viens de vous donner la recette; cependant, comme vous 
connaisses le proverbe : « Il vaut mieux avoir denx 
cordes à KM arc qu'uue », vous pourrez essayer cette 
seconde préparaliou. 

Faites aux trois quarts frire en pleine friture des pom 
mes de terre de Hollande coupées en rond et un peu 
épaisses, retirez du feu,et faites revenir légèrement dans 
le beurre votre bœuf coupé en tranches un peu épaisses: 
ajoutez vos pommes de terre frites, uu hachis d'ail et de 
persil, poivre et sel, sautez au feu doux pendant cinq 
ninutes : servez très chaud. 

Votre bouilli, préparé de ces différentes farons.se man 
géra fort bien, et personne ne lui fera la grimace ; avec 
un peu d'idée, la maîtresse de maison peut varier a l'in-
tini el donner aux siens une nourriture engageante,sans 
dépenser un liard de plus. 

Voulez-vous que, variant nos plaisirs, nens passions 
de l'utile à l'agréable, et que nous cautions quelqne 
instants de ce chapitre toujours si intéressant pour les 
maltresses de maison, & savoir : Quelles sont les choses 
qui peuvent embellir notre intérieur ? Je vous ai parlé 
des Heurs, des plantes vertes : aujourd'hui, je veux vous 
entretenir des oiseaux : anssl bien, plusieurs d'entre 
vous qui possèdent, parai .-il, toute une collection de 
gent plumée, me demandent de leur douner quelques 
indications sur les maladies les plus communes qui 
frappent les oiseaux : lesapblhes , le bouton et la pépie 
qui est comme uue espèce de mal de gorge. 

J'aime beaucoup tous les petits animaux qui vivent 
autour de nous : las chiens sont si bous, les chats si 
gracieux et les oiseaux chaulent si bien; toutes ces bes 
tuiles mettent dans notre maison une telle vie, que je 
comprends fort les personnes qui prennent plaisir à éle­
ver et à soigner, suivant leur goOt, des oiseaux, des 
chiens ou même des chats. 

Une belle volière bien garnie est, à mon avis, un des 
p:us jolis ornements de !a salle à manger ou de l'anti 
cnauibre. 

Il y a des cages do luxe qui atteignent un chiffre fort 
élevé; mais sans jeter les gros sous par la fenêtre, vous 
pouvez fort bien vous arranger une jolie volière, pour un 
prix modeste. 

Vous achetez une grande cage da forme élégante, vous 
faites coniectionner par votre menuisier une petite table 

volière de verdure, piaules vertes, plantes retombantes, 
e tc . : c'est fort joli et donne un air de fraîcheur et d'élé­
gance é la pièce que vous choisissez pour loger vos 
oiseaux. 

Ces volières-là se peuplent de tontes sortes d'espèces; 
plus il y a de variétés, pins la cage flatte l'œil. 

Mais il va sans dire que les oiseaux qui vivent ainsi 
mêlés ne peuvent reproduire; il fant. si von* désirez 
vons livrer à l'élevage des oiseaux qui pondent en cage, 
comme les canaris, les linots, les chardonnerets,! etc. , 
séparer ces oiseanx là des antres, et soigner chaque sujet 
à part. 

Pour éloigner la mortalité de la volière, il faut u~a 
grande propreté ; la même personne doit autant que pos­
sible prendre soin des oiseaux. Ces petits volatiles recon­
naissent parfaitement ceux qui les soignent, ils s'habi­
tuent au visage et ne s'effrayent plus quand on les 
nettoie, on quand on leur donne leur nourriture. Cette 
nourriture est très importante, car elle doit être variée 
et pas trop échauffante. Un mélange par parties égales 
de cbènevis, d'alpisto, de millet et de navette est ce qu'il 
y a de mieux pour les oiseanx qui mangent du grain. 
Pour les autres, comme les rossignols, les cardinaux, 
etc.; il faut une pâtée spéciale qui varie avec les espèces. 

Pour les petites maladies dont me parlent mes nièces, 
on peut fort bien les guérir avec un peu de patience et 
de soin. 

Ce serait un tort de croire qu'on ne peut traiter les 
oiseaux comme tel ou tei autre animal. J'ai connu une 
vieille dame qui possédait nne chambre transformée en 
volière, où il y avait peut-être uue centaine d'oiseaux. 
Elle ne perdait presque pas de ses pensionnaires et les 
soignait, quand ils étaient malades, comme elle eût fait 
ponr un jeune enfant 

Il y a beaucoup de maladies auxquelles les oiseaux 
sont sujets; pour aujourd'hui, nous ne nous occuperons 
que des trois plus communes : 

1 ° Les aphtbes. — On prend l'oiseau dans sa main, et 
tout doucement, avec un pinceau très Gn, on lui frotte 
les narrines et le bec avec un peu de vinaigre : on le 
met dans une cage à part et on lui donne dans sou eau 
un peu de miel. 

2 'Le bouton. —Cette maladie est très fréquente, el le 
se reconnaît facilement : l'oiseau se met e n boula et 
demeure triste. 

Ce bouton se trouve au croupion : s'ii est blanc on le 
crève avec une pointe d'aiguillé, puis on lave la plaie 
avec un peu d'eau pbéniquée, plusieu.- fois dans la jour­
née ; le lendemain, on y met du cérat, et l'on donne une 
nourriture rafraîchissante, un peu de verdure. 

3 ' La pépie. — La langue et la gorge des oiseaux est 
blanchâtre et ils ne mangent presque pas. Dans ce cas, 
faites bouillir quelques feuilles de ronce dans un demi-
verre d'eau, ajoutez à cette eau un peu de miel, et à 
l'aide d'un petit^suceau, barbou liez avec cette solution 
la gorge de l'animal. Mettez le dans uue cage seul et 
donnez-lui pendant deux ou trois jours des graines de 
laitues et mettez un peu de sucre candi dans son abreu­
voir 

Voilà en quelques lignes, mes chères nièces, un petit 
aperçu des soins à douner aux oiseaux ; mais c'est nne 

Question quia besoin de développement et nous y revien 
rons si elle peut vous intéresser. 
Pour terminer, je veux vous indiquer la façon d'avoir 

un baromètre à bon marché. 
Procurez-vous une sangsue, mettez-!* dans un bocal 

en verre blanc, plutôt large qu'étroit. Couvrez le bocal 
avec un morceau de toile que vous percerez de quelques 
trous, et renouvelez l'eau tous les douze on quinze jours. 
Voilà votre baromètre confectionné, il ne vous reste qu'a 
le consul ter. 

Si la sangsue est roulée sur elle-même et sans mouve­
ment au fond du bocal, vous ponvez sans crainte parlir 
en promenade; il fera beau I 

Si Ja sangsue monte à la surface de l'eau, restez chez 
vous on ne sortez qu'avec un parapluie. 

Si la sangsue parcourt vivement le bocal, le grand 
vent est à redouter. 

Si elle fait des sonbresants, si el le éprouve comme des 
convulsions, il y anrades tempêtes. 

Voilà ce que je me suis laissé dire, est-ce exact ? je 
n'en suis pas sûre, on peut toujours essayer, ce serait un 
baromètre pas banal, et pour ce qu'il coûte • 

TANTE KOSALIE. 

doivent point traiter l'ouvrier en 
esclave, mais ils doivent respecteren lui la dignité de ritomme. 

levée parcelle du chrétien; il est honteux et inhumain d'user 
_e l'homme comme, d'un vil instrumentde lucreet de ne l'esti-
merqu'en proportion de la vigueur de ses bras. Aux maîtres il 
revient également de veiller aux intérêts spirituels de l'ouvrier 

bien de son âme, de l'arracher à la séduction et aux 
sollicitations corruptrices qui viennent affaiblir en lui l'esprit 
de famille et les habitudes d'économie. Défense encore ans 
maîtres d'imposer à leurs subordonnés un travail au-dessus de 
leurs foices ou en désaccord avec leur âge ou leur sexe. Mais, 
parmi les devoirs principaux du patron, il faut mettre au pre­
mier rang celui de donner à chacun le salaire qui lui con­
vient. » 

Voilà la doctrine de l'Eglise et il fant avoner qu'elle est bien 
consolante. D'ailleurs son amonr et sa vénération ponr la 
pauvreté, les institutions charitables qu'elle a fondées, la fra­
ternité toute chrétienne qu'elle inspire, sont des remèdes aux 
maux que les théories perverses des socialistes excitent, bien 
plutôt qu'elles ne les apaisent. 

- Saisie de fraude. — Les employés des contributions indi­
rectes, accompagnés de M. Seguin, commissaire de poli:e, ont 
fait une perquisition ehex Mme Garrotte, demeurant an l'etit-
Wasquehal. pour y rechercher des objets de fraude. 

Ces agents ont trouvé, dissimulés dans des coins de la mai­
son, neuf paquets de tabac, plusienrs grandes bottes d'allu­
mettes-bougies et des cigares, le tout de provenance belge. 

Procès-verbal a été dressé contre Mme Carrette. 

SAVON DES PRINCES DU CONGO 
Le plus parfumé des savons de toilette 

7 grands prix, 20 médailles d*or 

W a a q u e h a l . — Le nouveau chef de la Fanfare. — 
C'est M. Carbonnelle, cbef de la musique du Centre, de 
Lille, et soliste de la musique da 43e de ligue, qui a 
élé nomme ebet de la Fanfare de Wasqnebal. en rempla­
cement de M. Vanbems, démissionnaire. 

Une réunion des membres du « Ralliement. » — Les 
membres de la société d'anciens militaires Le Hautement, 
de Wasqnebal, se sont réunis, en lenr local chez M. Le-
jeuue Mulliez. café du Beau Passage, dimanche, à s ix 
heures et demie du soir. Presque tous les membres assis­
taient à cette réunion. 

Après avoir rendu compte des diverses questions por­
tées à l'ordre du jour, il a été procédé à l'inscription 
d'une dizaine de nouveaux adhérants. Ce qui porte ac­
tuellement à 43 le nombre des sociétaires. 

Mliillctlii ^étéorologrique 
HEURES 

2 Heures soir 
5 h e u r e s s o i r 
9 h e u r e s so ir 

R o u b a i x . L u n d i 20 j a n v i e r 1896. 
RUOMETRK BAHOWKTI'.E 
a n - d e s s u s 783 • / • B e a u l ixe 

-ni 

a u - d e s s u s Minui t 
1 h e u r e m a t i n 
î h. » 3 - 783 > / > » 

P a n s . — L u n d i 2 0 j a n v i e r 1894. — /Bulletin du Bureau 
Central météorologique). — Le b a r o m è t r e m o n t e ; l e s h a u ­
t e u r s s o n t s u p é r i e u r e s à 770 m m . s n r l e s I l e s - B r i t a n n i q u e s , l a 
F r a n c e , le s u d d e l a S c a n d i n a v i e e t l e c e n t r e d u c o n t i n e n t . 
Les c o u r a n t s du l a r g e p e r s i s t e n t e n E c o s s e e t s n r l a c o t e d e 
N o r v è g e . Le v e n t e s t f a i b l e d e l 'est s u r la F r a n c e . Il e s t 
t o m b é q u e l q u e s p l u i e s a c c o m p a g n é e s d e n e i g e s n r l e b o r d d e 
l ' E u r o p e . 

La b a i s s e d e t e m p é r a t u r e e s t g é n é r a l e . Ce m a t i n l e t h e r m o ­
m è t r e m a r q u a i t — 1«- à h V r m a n s t a d t — 3- a L y o n . -:- 4- à P a n s 
V a l e n t i a e t 13' à Alger . On n o t a i t -!- 1- a u jpuy d e D ô m e e t 
a u m o n t V e n t o n x , — 3- a u pic d u Midi. — En F r a n c e , le ciel 
v a r e s t e r n u a g e u x o n b r u m e u x a v e c t e m p s fra i s d a n s l 'Ouest 
e t u n peu f r o i d d a n s l'Est. A Paris , h i er c ie l c o u v e r t M o y e n n e 
d 'h ier , 19 j a n v i e r : 5-0, s n p è n e n r e d e 2-7 à la n o r m a l e . — 
D e p u i s h ier , m i d i , t e m p é r a t u r e m a x i m . : S'il ; m i n i m u m d e 
c e m a t i n : 3-7. B a r o m è t r e , à s e p t h e u r e s du m a t i n : 771 
m m . — A la t o u r Eiffel , m a x . , 3-5: m i n i m u m : 1 6 . Le Caire , 
( t i h e s i r e h p a l a c e ) h i er , 19-5. — B e a u t e m p s . 

Ecole des Sciences Sociales et Politipes 
I D E X ^ X X i X . E 

EXPLICATION DES KVCYCLIQUE.3 DE LÉON Mil, PAR LE R. P. 
FRISTOT. — 7* LEOXN 

Dans rKocyclique Kerum novarum leSaiiit-Pêre établit con­
tre les socialistes la légitimité de la propriété privée eu l'ap­
puyant : 1 sur la nature de l'homme; i sur le rôle social de 
la (amille. Le premier argument a été étudié; le second doit 
l'être maintenant. 

'< La nature, dit Léon MIL impose au père de famille le de­
voir sacre de nourrir et d'entretenir ses enfauîs. Elle va plus 
loin : comme les eufants reflètent la physionomie du père et 
sont une sorte de prolongement de sa personne, la nature lui 
inspire de se préoccuper de leur avenir et de leur créer uu 
patrimoine qui les aide à se défendre, dans la périlleuse tra­
versée de la vie, contre toutes les surprises de la mauvaise 
fortune. Mais ce patrimoine pourra-t-il te leur créer sans l'ac­
quisition et la possession de biens permanents et productifs 
qu'il puisse leur transmettre par voie d héritage? » 

C'est donc la famille, la propriété privée, qui doit pour 
aux besoins des individus. Ce n'est pas, comme le veulent les 
socialistes, l'Etat, la propriété collective ; et cela, pour la 
raison bien simple que la société civile, étant postérieure à la 
société domestique. <* été jugée par Dieu moins nécessaire à 
l'homme pour atteindre sa tin. 

Toutefois le recours à l'Etat est admissible quand une fa 
mille n'a pas d'autres moyens de subsistance. Mais c'est alor-
un devoir de chante qui autorise l'Etat à suppléer à l'insuffi 
sauce dos ressource*» créées par le travail et la prévoyance. Ce 
n'est pas l'application du principe que l'Etat est chargé de 
pourvoir aux besoins des individus. 

La fausseté du socialisme ainsi démontrée, il est mutile de 
songer à lui comme remède aux maux de notre époque. Le 
véi itable remède se trouve dans riuterveiiUoude l'Eglise re 
quérant le concours des gouvernements, des patrons, des ou 
vriers. 

L'enseignement de l'Eglise est bien fait pour adoucir les mi­
sères des travailleurs et pour guérir leuis|maux. Elle leur ap­
prend que l'homme doit prendre en patience sa condition,parce 
qu'il est sur la terre dans un état de déchéance, et parce qu'il 
est impossible que tout le monde soit élevé au même niveau, 
les inégalités ayapt été voulues par la nature elle-même. 

L'Eglise combat ensuite l'antagonisme entre le capital et le 
travail en rappelant aux ouvriers et aux patrons les devoirs 
qu'ils ont à remplir les uns vis-à-vis des autres. A ce sujet. 
1 Encyclique contient un passage remarquable, que nous ne 
pou von- nous empêcher de citer : « L'ouvrier doit fournir inté­
gralement le travail auquel il s'est engagé par contrat libre et 

CHRONIQUE L O t â l E 
R O T J B A T T S -

Le pe intre K r a b a m k ; nomme officier d 'Académie . 
— Nous recevons de l'uu de nos correspoudauts particu­
liers de Paris, anedépéebe annonçant que M. Krahaiisky, 
artiste peintre, est nommé officier d'Académie. 

Nous adressons à 11. Krabausky uos sincères félicita­
tions. 

l i a s e n q u ê t e s a r la p l a n g é n é r a l d a l i g n e m e n t — 
Une enquête est ouverte sur le projet de règlement des 
alignements des m e s comprises entre les rues du Vieil-
Abreuvoir, du Curé, du Pays, de la Fosse-aux-Ctiéues, 
do la Cbapelle-Carette. de Blancbeniaille, Sainl-Vincent-
de-l'aui, la ligne d a Chemin de fer du Nord, les rues du 
Grand-Cbernin et Saint-Georges. 

Le projet ci dessus visé avec les pièces à l'appui sera 
déposé a la Mairie pendant quinze jours, du 21 janvier 
courant jusqu'au & février prochain inclusivement, pour 
que les ^habitants puissent en prendre connaissance 
tous les jours de 9 heures à midi el de 2 à S beures du 
soir. 

A l'expiration de ce délai, un commissaire enquêteur, 
désigné a cet effet par M. le Préfet, recevra a la Mairie, 
pendant trois jours les o, 6 et 7 février, de 3 à & beures 
du soir, les observations qui pourraient être faites sur le 
dit projet. 

Soc ié té F r a n ç a i s e de s e c o u r s a u x b l e s s é s ml l l 
t a i r a s d e s a r m é e s de t e r r e e t d e mer . — Comité des 
Dames de Houaaix. — Nous avons dit que Mme Constan­
tin Descat, présideute du comité des Dames de Roubaix, 
a reçn de M. Hagard, président de la Société des anciens 
sous-ofliciers Français de Houbaix, la somme de cioq cents 
francs, produit complémentaire de la tombola organisée 
par celte société au profit des soldats malades ou blessés 
de l'expédition de Madagascar. Cette somme a élé immé­
diatement envoyée à M. le colonel Robert, secrétaire gé­
néral de la Société Française de secours Ï U X blessés mi­
litaires à Paris. 

Sommes reçues par le Comité pour les soldats malades 
et rapatriés dé Madagascar : Quéle faite dans une réunion 
intime cbez M. Mingre (remis par MM. Ferret, rue de 
Lisly), 7 fr. 30 : Société des Carabiniers d'Hem, 7 fr. 34; 
quête (aile dans une rénmon intime cbez M. Etienne 
Gautbier (remis par le Journal de Roubaix), 7 fr. 

l*anaoy. — La conférence sur Madagascar. — La con 
férence de M. Lefebvre pour la première réunion des 
Anciens élèves, sons la présidence de M. Betiremieux, 
maire, assisté de M. Minet, inspecteur de Roubaix, a 
obtenu un vif succès. 

La dernière partie de la causerie, rendant hommage 
aux belles qualités de nos soldats pendant la dernière 
campagne a été applaudie. Le conférencier a rappelé la 
Qn glorieuse d'un enfant de Lannoy, élève de l'école, mort 
à Madagascar. Des projections lumineuses ont terminé la 
conférence. 

Toufl lers . — Une conférence. — Une conférence vient 
d'être donnée à l'école de garçons, de Toufflers, par M. V. 
Bertrand, directeur a Tourcoing. 

M. Minet, inspecteur primaire, M. le Maire, les conseil­
lers munietpanx et quelques notabilités assistaient à cette 
conférence. 

M. Bertrand a décrit le pays annexé : il a retracé les 
pnneipaux événements de 1870; il a donné la descriptioa 
intéressante de l'horloge do la cathédrale de Strasbourg 
el a montré l'attachement continu des Alsaciens-Lorrains 
pour la France. 

— Société amicale des anciens élèves. — Une réunion 
générale des anciens élèves, a eu lieu à l'école des gar­
çons, dimanebe, pour constituer une association amicale 
des anciens élèves et élire le président et les membres 
du bureau. Les statuts de la société ont élé adoptes à l'u­
nanimité et le bureau a été ainsi constitué. 

Président d'honneur : M.le Maire: vice-président d'hon­
neur : M. Dusaucboy ; président : M. Tricoit Sévère; vtee-
présioent : M. Deireux Prosper; secrétaire: M. Lecocq 
Léon ; secrétaire-adjoint : M. Agacbe Albert ; trésorier : 
M. Dubar Alfred ; trésorier-adjoint : M. Leclercq Camille; 
autres membres de la commission : MM Deroubaix Jules, 
Bayart Henri, Loridan Jules et Lefebvre Léon. 

Après avoir inscrit les adhésions, l'assemblée s'est sé­
parée à uue heure. Elle a décidé de se réunir dimanebe 
prochain, a 11 heures 1|2, pour l'installation de la c o m ­
mission et les nouvelles admissions dans la société. 

One txivti r u e d e B a v a i . — Une trentaine d'ouvriers 
et ouvrières de la lithographie de M. Wiesenthal, rue de 
Bavai, n'ont pas repris le travail, lundi après-midi. L'un 
d'eux a déclaré que plusienrs de ses camarades d'atelier 
étant rentrés dix minutes eu retard le matin, le patron 
leur aurait manifesté l'intention de leur diminuer une 
heure de travail; ce serait pour ce motif qu'ils auraient 
quitté le travail. 

M. Wiesenthal a dit à l'un de nos reporters qn'il Ignore 
la raison pour laquelle les ouvriers ne se sont pas pré 
sentes a la rentrée d'une heure. 

D a n s s o n dernier n u m é r o , l'Egalité rapporte qu'un 
accident grave s'est produit an tissage Richard Desrous 
seaux, au chemin de la Makellerie. 

Un ouvrier tisserand aurait reçu, en pleine poitrine, 
une navette lancée par le métier:' i l serait tombé sur le 
coup et aurait ensuite élé transporté 1 Courtrai (Belgi 
que), où il serait mort. 

Les ouvriers de l'établissement ayant voulu faire une 
quête pour la veuve et les trois enfan s, les patrons s'y 
seraient opposés. 

Un de nos collaborateurs s'est rendu i l'établissement 
Desrousseaux ou o c a affirmé que l'ouvrier n'est pas 
morl; que la blessure reçue ne provient pas de la n a ­
vette, mais du coup qne l'ouvrier s'est donné en tom­
bant la tête sur le métier, après avoir été atteint par la 
navette qui, elle, ne lui a fait aucun mal et l'a surpris 
seulement, ce qui occasionné sa chute. 

Le directeur tiu tissage a, eu effet, défendu qu'une 
quête fut faite dans l'établissement, mais, le soir, il a 
remis à un camarade du blessé une certaine somme, de 
la part des patrons. 

D a c o m m e n c e m e n t d Incendie. — Dans la soirée de 
samedi, vers dix heures, M. Calleau. veilleur de nuit a 
l'usine de la Société électrique du Nord, rue Deregnau-
conrt, s'apercevait qu'un incendie venait de se déclarer 
dans le manteau de la cheminée de la forge. 

Le veilleur, aidé des voisins, parvint à étouffer rapi­
dement ce commencement d'incendie ju'ou attribue à 
nne étincelle enlevée dans la cheminée ou au surchauf-
fement d'un tablier. 

Les dégâts, uon couverts par une assurance, s'élèvent 
à quelques centaines de francs. 

D n e a r r e s t a t i o n p o n r cr i s s é d i t i e u x . — Dans la 
soirée de dimanche, nn raltacbenr, Rigobert Polteau, 
Agé de 33 ans. qui était ivre, a été arrêté, ru- des Lon­
gues (laies, à quelques pas de son domicile, alors qn'il 
chantait : « Vive la sociale, ma mère, vive la sociale, 
tons les agents sont des canailles t . . . » Les a c ' i t s de 
service dans le quartier l'ayant entendu l'ont cou lit au 
dépôt du 3e arrondissement. 

La « B o u c h é e de P a i n » e t l e « R e f u g e d e N n l t ». — 
Dans la journée de lundi, l'cénvre de la Houckee d' l'ain 
a distribué 623 soupes et portions de pain aux grandes 
personnes et 1:132 soupes aux eufauts.Au Refuge de Nuit, 
29 lits ont été occupes. 
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- Vn vol important de volailles. — Dans 
l'avanl-dernière nuit, des rôdeurs ont pénétré, en pas 
sant par le verger de Bandnnghien, dans la campagne 
de M. Alfred Welcomme, située rue de Rapaume, à la 
Croix-Blanche, et ont dévalisé complètement le poulal 
lier. Onze pigeous et 14 pou'es rares ont été volés. 

Dans le parc, on a relevé des traces de pas de plusienrs 
individus. 

— Tentative de vet a la vrille. — Des malfaiteurs ont 
teutéde pénétrer dans la nuit de dimanche a lundi chez 
M. Alphonse Jovenaux, cabatetier, rue Mirabeau. Deux 
trous de vrille ont été faits a la porte dn cabaret, i hau­
teur de la serrure. Les rôdeurs ont fait tomber la clef 
qui se trouvait dans la serrure, et l'ont enlevée. 

Daus la journée de dimanche, un individu assez mal 
vêtu, est venu offrir des savons à Mme Jovenaux. Oa 
croit qu'il n'est pas étranger à cette tentative. 

W i l l e m » — (/» troupjau de moulons belges saisi. — 
Lundi, vers midi, le brigadier Léon Prevot et le préposé 
Désiré Lefebvre, de service à la ferme Spriet, aperce­
vaient, venant de Belgique, un troupeau de moutons, 
conduit par un berger. 

Quelques moments aptes, les douaniers furent assez 
surpris de voir un autre pasteur conduire le troupeau; 
ils l'interrogèrent et il déclara se nommer Martin Van 
Hevrewegue, Âgé de 33 ans, au service de M. Louis 
pottier, marchand de moulons à Willems; il prétendit 
d'abord venir de France et montra a l'appui un acquit 
de passage. 

Mais, bientôt, pressé de questions, le berger finit par 
avouer la vérilé et par dire que le troupeau venait de 
Teinpieuve, d'un marchand. M. Cyrille Minet. Les 119 
moutons ont été saisis; ils sont estimés 5.000 francs. 

L a m a i s o n S a v e a a informe les personnes désireuses 
de faire l'acquisition de ses instruments qu'il n'est 
jamais accordé d'escompte supérieur à 25 OrO sur le prix 
marqué des pianos neufs pr i sa Pans ou au dépôt régio­
nal, 7 ter, rue de Roubaix, à Lille. Les pianos complète-
ment remis à neuf après avoir fait quelque temps de 
location à Paris ou dans les stations balnéaires, benéfle-
cient seuls d'un escompte supérieur à 25 0|0. Afin d'éviter 
les fraudes et pour élablir une distinction entre ces 1 
catégories, les pianos neufs seront munis d'un certificat 
spécial. 92685-400*5 
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Journal de Houbaix (Grande édition) et dans .e Petit 
Journal de Houbaix. 
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Exiger sur le papier ta vignette d'Oostcamoet 
surles mottes de beurre la marque de la laiteries 
d'o^tteamp, 8 7 9 0 * 

W A T I R E L O » . 
U n se t n o s r e l l e l e a x a été célébré lundi matin, par 

les soins de la famille, pour le repos de I"âme d'Emile 
Hespel, mort i Madagascar. M. Henri Pollet, maire de 
Watlrelos assistait a la cérémonie, ainsi que M. Henri 
Delcroix, conseiller d'arrondissement. On y a également 
remarqué des délégations de la Société des Anciens Com­
battants, et de l'Union Sociale et Patriotique. 

Après la messe, un soldat roubaisien, revenu de Mada­
gascar, M. Alfred Lesaffre, a prononce les paroles sui­
vantes : 

« Cher camarade et an». 
» A l'occasion de la cérémonie qui nous réunit autour de ta 

mémoire, je viens en mon nom, et au nom de tous nos frères 
d'armes, te dire un donner adieu. 

Après avoir fait noblement ton devoir de lldéle soldat, tn 
as succombé en donnant ta vie pour la France dont nous 
étions allé défendre, a Madagascar, le glorieux drapeau. Ta 
mémoire est difne de l'hommage de tous les Français et la 
foule sympathique ici présente eu est le plus éclatant témoi­
gnage. 

» Ton dévouement aura aussi sa récompense dans <-e»te via 
meilleure où Dieu gtontle les sacrifices faits pour lui et ponr les 
nobles causes. 

» Cette sympathie dont tu es l'objet et cette douce espé­
rance d'un bonheur éternel serout une consolation ponr la 
famille qui te pleure et pour tes amis, et camarades dont je 
dépose sur ton cercueil l'affectueux souvenir. 

» Adieu encore une fois.cherami.au revoir dans (éternité ou 
tu es déjà, nous t'espérons, eutrè en possession de la récom­
pense du sacrifice de ta vie fait pour la patrie ». 
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LA PORTEUSE 
D E r=»Âl l \ l 

PAR XAVIER DE MONTEPIN 
TROISIÈME PARTIIC 

T*tLA.Tsa.A.N L I S O N 

LX1V 
A i . i u n e lettre, a u c u n e dépêche , ne l'y avait pré­

c é d é . 
11 attendit . 
\ onze h e u r e s , r ien n était a r r i v e . . . 
Le misérab le , litté -alemet affolé d 'angoisse , rev int 

M a r y s e trouvait e n c o r e plus sout irante ce jour- là 
que de c o u t u m e . 

I.a ve i l l e , e l le avait craché le s a n g . 
I n e l ièvre lente brûlait s e s v e i n e s et l'accablait. 
Son père, e n rentrant à l 'hôtel , fut douloureuse-

m e u t frappé de c e c h a n g e m e n t subit . 
11 éprouva au c œ u r u n e souffrance a i g u r e t , m ê m e 

an mi l i eu de se s préoccupat ions , cette p e n s é e no ire 
envahi t son à m e : Les médec ins l ava i en t - i l s t rompé ! 

Marv pouvai t -e l l e mourir si j e u n e ! 
Les larmes lui montèrent a u x y e u x . . . — Pour 

l i e pas les la isser couler il dut se faire v io l ence . 
». déjeuner il s e p la igni t d'une migra ine , afin d'a­

v o i r u n p r é t e x t e pour n e point m a n g e r . 
Marv. de son c o t é , ne faisait p r e u v e d'aucun appé ­

tit et l 'abattement s e [leignait sur son visage. 
Chère m i g n o n n e , — lui demanda le mi l l ionnaire 

— t u souffres '. 
— l ' n peu p è r e . . . Mats c e ne sera r ien. 

_ le te t r o u v e aujourd'hui l'air bien sombre . 

_ - l'ai m a l dormi.' cet te nui t . 

Z K ] a l i C - l i c S r ê v e s effrayants o n t trou-

b lé m o n s o m m e i l . 

— Gomme les m i e n s . . . — pensa le mi l l i onna ire . | Pau l Harmant s e l e v a , c o m m e m û par un ressort , 
11 ajouta tout haut : porta les d e u x m a i n s à s o n c o u p et recula tout 
— J'espère bien que tu ne vas pas t 'altris ier pour effaré. 

des s e n g e s . . . — Ce serait f o l i e . . . i — Oh ! t a i s - t o i . . . tais-toi ! . . . — fit-il a v e c un cri 
— A h ! c'est qu'i ls é ta ient terr ib les , c e s s o n g e s : . . . de co lère . — Pourquo i v iens- tu m e raconte i c e s diva-
— De quel le nature? ' gâ t ions effroyables? 
— OU! d'une n a t u r e absurde ; m a i s d a n s l e s r ê v e s , j — Père , tu a s v o u l u conna î t re m o n r ê v e . . . T u m'as 

tu le sa i s b ien , l e s c h o s e s l es p lus absurdes p r e n n e n t q u e s t i o n n é e . . . J'ai r é p o n d u . . . — A h ! quel le nui t 
u n terrible caehet de r é a l i t é , . . j 'ai p a s s é e . . . 

— Que voyais- tu donc? — Tais-toi ! tais-toi ! . . . — répéta l e misérable . 
— Toi . j Tais- to i ! j e le v e u x . . . j e l 'ordonne ! 
— Que m'arrivai l - i l ! | — J e n'ajouterai pas u n m o t . . . mat s , à l ' impres-
— Tu étais e n p r i a n t . . . on t'accusait d'un c r i m e . . . j s ion produite sur toi par c e s o n g e i n s e n s é , juge de ce 
Jacques Garaud tressail l it v i o l e m m e n t , mats il j q u e j'ai d u souffr ir . . . 

eut assez d'empire s u r l u i - m ê m e pour cacher son Paul H a r m a n t courba la tète , 
trouble . | En écoutant , ha le tant , éperdu , l e réc i t d e sa fille. 

D'un c r i m e '. — répéta-t-il a v e c un éclat de r ire | il y trouvai t u n e é t r a n g e , u n e i n c o m p r é h e n s i b l e 
T u c o n v i e n d r a s , m i g n o n n e , que c'est i n - i co ïnc idence a v e c le r ê v e qu'il ava i t fait lu i -même , et forcé . 

vraisemblable ! — Quel était c e c r i m e 
— L'n m e u r t r e . . . — Tout à c o u p le tableau 

c h a n g e a . . . 
— Gomme dans une féerie , a lors ! ! 
— A u l i eu d'une pr i son , — cont inua Mary, — j e 

v i s u n e g r a n d e sa l le o ù il y avait b e a u c o u p de m o n d e . 
— T u éta is l à . . . — E n face d e toi s e t rouva ient d e s 
j u g e s et u n g r o u p e de p e r s o n n e s qu'il m e sembla i t 
c o n n a î t r e . . . — L u n e de c e s p e r s o n n e s ressembla i t à 
m o n l iancé L u c i e n . . . — L n e autre avait les traits de 
la principale l igure d u tableau d'Etienne Castel repré­
s e n t a n t une arres ta t ion . . . — T o u s ges t i cu la ient et 
parlaient e n te d é s i g n a n t . . . — L e u r s v o i x bourdon­
naient à m e s ore i l l e s , m a i s j e n e pouva i s d i s t inguer 
n e t t e m e n t l e s paroles p r o n o n c é e s par e u x . 

— B r u s q u e m e n t j e t e v i s pâl ir et chance ler , pu i s 
tout disparut s o u s u n n u a g e s o m b r e . . . 

— Le r ê v e était fini !... — demanda le grand in­
dustrie l d 'une v o i x qu'il e s saya i t d e r e n d r e m o q u e u s e , 
m a i s qui n'était q u e r a u q u e e t tremblante . 

— Pas e n c o r e . . . — répondit Mary . — La l u m i è r e 
revint , u n e l u m i è r e auss i t erne , auss i tr iste , q u e 
il'aube d'un jour p l u v i e u x . . . — A u m i l i e u d'une flaque 
de s a n g j e v i s un corps é t e n d u . . . — P è r e , tu v a s com­
prendre m o n é p o u v a n t e et m o n h o r r e u r . . . Ce c o r p s 
n'avait plus de t ê t e . . . 

la f ièvre qui brûlait l es v e i n e s de Mary s'al lumait 
dans les s i e n n e s . 

Il s 'approcha de la j e u n e malade et l 'embrassa lon­
g u e m e n t . 

— T u s o r s ? — lui demanda-t -e l le . 
— N o n . . . — Je v a i s dans m o n cabinet de trava i l . . . 
— O h ! tant m i e u x , p è r e . . . 
—. Pourquoi tant m i e u x I 
— T u n e p e u x te f igurer c o m b i e n j 'aurais peur au­

jourd'hui , si je resta is s e u l e à l ' h ô t e l . . . 
Paul Harmant ne répondit pas e t quitta la sal le à 

m a n g e r . 
. A p r è s avoir r e f e r m é s u r lui la porte du cabinet de 

travai l il s e laissa tomfcersur un fauteui l , et le v i s a g e 
b o u l e v e r s é , le regard v a g u e , il s e p longea dans u n e 
r ê v e r i e profonde e t s o m b r e . 

* * 
En quit tant le Rendcs-vous des boulangers, tan­

dis q u e tous c e u x qui l 'a imaient protégea ient sa fuite . 
Jeanne à moit ié fol le a v a i t m a r c h é , o u plutôt c o u r u , 
dro i t d e v a n t el le , a u hasard . 

El le n e pensa i t p a s . 
Il lui sembla i t qu 'une sorte de brouil lard r e m ­

pl issait s o n c e r v e a u . 
Les -;ris d'Ovide So l iveau , s e s d ivaga t ions , s y a y n e -

naces , les paroles de s a g e n t s , l e s m u r m u r e s des c o m ­

p a g n o n s irri tés , bru i s sa ient e n c o r e à s e s ore i l l e s . 
Elle g a g n a l e s qua i s et l e s s u i v i t dans la direct ion 

de P a s s y . 
En arr ivant , é p u i s é e de fa t igue , h o r s d'haleine, à 

l 'esplanade des Inva l ides , la por teuse de pain s e la i ssa 
tomber sur u n banc et p r o m e n a autour d'elle un long 
r e g a r d craintif . 

L X V 
La p a u v r e J e a n n e tremblait d e vo ir apparaître sou­

d a i n e m e n t à s e s cô tés l e s d e u x h o m m e s qui a v a i e n t 
p r o n o n c é s o n n o m e t v o u l u l 'arrêter 

A u bout de que lques s e c o n d e s , v o y a n t qu'el le n'é­
tait po int p o u r s u i v i e , e l l e s e sent i t p lus ca lme , il lui 
redev int possible de réfléchir. 

Sa première p e n s e e f u t pour Luc ie , pour sa fille. 
N o pourrait-e l le d o n c p l u s la r e v o i r ; 
Dieu n e lui aurait-i l p e r m i s de re trouver u n de s e s 

d e u x enfant s , q u e pour lui d o n n e r l ' i m m e n s e douleur 
d'en ê tre s é p a r é e de n o u v e a u . 

La p o r t e u s e de pain eu t u n m o m e n t de d é c o u r a g e ­
m e n t abso lu , de désespo ir s a n s b o r n e s . 

— Tout e s t fini pour m o i ! — s e dit-el le . — On sait 
q u e j e s u i s à P a r i s . . . On saura bien v i t e o ù j e tra­
v a i l l a i s . . . On connaî tra m a d e m e u r e . . — Les poli­
c i e r s v o n t s o m e t t r e a m a recherche , e t s i j e n e v e u x 
pas ren trer d a n s u n e m a i s o n centra le j e n e dois pas 
re tourner a u quai B o u r b o n . . . — Je v a i s ê t r e ob l igée 
de m e cacher d e n o u v e a u , de fuir encore , de m ' é -
lo igner de m o n enfant . Ma v i e sera toujours m a u d i t e ! 

J e a n n e ava i t l a i s sé tomber sa tête s u r sa poi tr ine . 
E l l e la r e l e v a b r u s q u e m e n t . 
— Mais Jacques (taraud e s t v ivant , ce t h o m m e l'a 

d i t . . . — murmura»-t-aHe tout à c o u p . — Jacques 
Garaud s e d i s s i m u l e s o u s l e n o m de P a u l H a r m a n t . . 
— Cet h o m m e n e menta i t p a s . . . — A cet te h e u r e il 
est c e r t a i n e m e n t arrê té . . — Il par lera . . . il n o m m e r a 
s o n c o m p l i c e . . . — A l o r s o n saura que j 'ai é t é c o n ­
d a m n é e in jus tement , e t j e pourrai re s ter l i b r e . . . 
r e v o i r m a fille... m a L u c i e b i e n - a i m é e . . . — Oui, m a i s 
s i Jacques Garaud, a v e r t i à t e m p s , t rouva i t m o y e n 
d'échapper à la jus t i ce par la f u i t e ! . . . — Si c e m i s é ­
rable , qu i a v o u l u m e tuer i l y a que lques jours , et 

vou la i t aujourd'hui m ' e n i v r w pour m e contrain-
à me dénoncer moi-même, n'était pas arrêté, ou 

s'il rétractait c e qu'il a dit, o ù trouverais- je des preu­
v e s , m o i ? . . . J'aurais beau c r i e r : — C'est Jacques 
Garaud ! — Il r é p o n d r a i t . — Je suis Paul Har­
mant'.... — Et c e n'est pas m o i , m o i l ' é v a d é e deCler -
m o n t , qu'on croirait ! — C'est lui , l 'homme impor­
tant , lui , le mi l l ionnaire ! . . — Mon Dieu , prenez 
pit ié d e m o i ! . . . — C o n s e i l l e z - m o i ! . . . — Guidez-
m o i ! . . . 

Et J e a n n e s e mi t à p leurer . 
D e u x s e r g e n t s de v i l le l 'observaient de loin depuis 

u n instant . 
Son att i tude br i sée , s e s g e s t e s de désespo ir , l e s in­

tr iguèrent . 
Ils s 'approchèrent d'elle d o u c e m e n t , sans att irer 

s o n at tent ion, e t l'un d 'eux lui posa la m a i n sur l'é­
paule . 

J e a n n e tressai l l i t , l eva l e s y e u x , r e c o n n u t l'unifor­
m e des g a r d i e n s de la pa ix e t s e mi t à trembler . 

— Q u ' a v e z - v o u s , m a b r a v e f e m m e ? Etes -vous m a ­
lade? — demanda celui qui vena i t de lui causer u n e 
s i g r a n d e f rayeur . 

A la m a n i è r e dont c e s m o t s furent prononcés , 
J e a n n e dev ina qu'on n e savai t qu i e l l e était et qu'on 
n o lui voula i t point d * mal , m a i s e l le compri t e n 
m ê m e t e m p s qu'il fal lait r é p o n d r e s a n s hés i ter , s o u s 
p e i n e d'attirer d e s s o u p ç o n s sur e l l e . 

A u s s i s 'empressa t e l le de répl iquer : 
— J'ai u n c h a g r i n , m o n s i e u r . . . u n g r a n d c h a g r i n . 
— Eli b i en , m a b r a v e f e m m e , il faut rentrer chez 

v o u s . 
— Oui, m o n s i e u r . 
— Marchez, faites du m o u v e m e n t . . . Cela v o u s dis­

traira. Cela v o u s fera d u b i e n . . . 
— Oui, m o n s i e u r . 
J e a n n e quitta le banc s u r lequel e l l e était as ­

s i s e et s e r e m i t à m a r c h e r . 
Le pont des Inval ides était d e v a n t e l l e . 
El le l e prit , s e t rouva d a n s les Champs-Elysées 

qu'e l le r e m o n t a jusqu 'à l 'Arc-de-Triomphe, su iv i t ma­
ch ina lement l 'avenue d u Bois-de-Boulogne e t s ' e n ­
g a g e a dans l e bo is . 

La nu i t vena i t . 
La p o r t e u s e de pa in s e la issa tomber s u r l e g a z o n , 

sous les arbres , e t d o n n a d e n o u v e a u u n l ibre cours 

à se s p leurs . 
Cette fui te lui remettait e n m é m o i r e c e qui s'était 

passé v ing t et u n e a n n é e s auparavant , quand, t e n a n t 
par lu m a i n son petit Georges , e l le s 'é lo ignai t , 
à t ravers l e s t énèbres , de l 'usine d'Alfortvil le e n 
feu . 

E l l e rev i t l e s g e n d a r m e s qu i l 'arrêtaient d a n s l e 
jardin d u presbytère de C h e v r y . — Elle rev i t la cour 
d'ass ises . — la Salpétrière, — la m a i s o n centrale , e t 
sa s econde fui te , s o u s la n e i g e . 

P r i s e de v e r t i g e a lors , J e a n n e s 'évanouit . 
Lorsqu'el le s e ranima, la nuit était pro fonde . 
El le s e l eva . 
— Daus c e bois il doit y avo ir de s g a r d e s . . . — s e 

dit-elle. — On pourrait m e demander d'où j e v i e n s , 
o ù j e v a i s . . . Il faut e n s o r t i r . . . 

El le prit u n sent i er qu i la conduis i t à u n e a l lée 
bordée de g r a n d s arbres . 

Sans savo ir o ù aboutissait cet te a l l ée , e l le la s u i ­
vit ; m a i s d'autres a v e n u e s s e greffaient s u r ce l l e l à 
et , après avoir m a r c h é toute la nui t , e l le s e trouvai t 
s u r la l i s ière de la p la ine de L o n g c h a m p quand arr iva 
l 'aube d u j o u r . 

Alors e l le côtoya la Se ine nana la direct ion du p o n t 
d e Neui l ly . 

Se s forces l 'abandonnaient ; — el le res senta i t lea 
premières at te intes de la f a i m . 

Outre les d e u x c e n t s francs e n o r r e m i s par la pa­
t r o n n e d u Rendez-vous des boulangers, J e a n n e 
ava i t dans sa poche u n e dizaine de francs e n m e n u e 
m o n n a i e . 

Quand e l le arr iva a u pont de Neu i l l y , l e s boutiquan 
s 'ouvraient . J 

El l e entra chez u n m a r c h a n d de v i n , s e fit s e r v i r 
u n p e u d e v i a n d e froide et de p a i n , m a n g e a l e n t e m e n t 
e t resta l o n g t e m p s as s i se , j e tant u n r e g a r d s o m b r e à 
l'eau qui coulait d e v a n t e l l e . 

La porteuse de pain , absorbée d a n s sa p e n s é e n e 
v i t p o i n t P a u l H a r m a n t s e rendant à s o n u s i n e p a s 
plus qu'e l le ne le v i t r e tourner à P a r i s . * 

Elle ne pouvait détourner ses yeux de cette eau 
transparente qui passait sans cesse avec un petit 
murmure doux et monotone et semblait l'appeler 
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